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Depuis des siècles et des siècles, l’Homme avait émigré vers les planètes-paradis de lointains systèmes.

			Autour du Soleil ne gravitaient plus que des mondes presque déserts. Seule, Vénus hébergeait une société organisée, relief de l’ancien Empire. Mais les trois quarts de la Science avaient été perdus. Et la grande défiance officielle contre les savants accélérait encore cette déchéance. On se contentait d’utiliser de vieilles recettes héritées du passé, mais reconnues sans danger par une théocratie timorée.

			Quant à la Terre...! C’était la planète maudite. Il était défendu d’y toucher. D’ailleurs, son climat pluvieux et désespérant suffisait à en écarter les curieux. Seuls osaient s’y aventurer des contrebandiers sans foi ni loi. Déjouant les pièges de la police spatiale, ces bandits pratiquaient le commerce des antiquités terriennes, dont la demande restait forte chez certains dépravés.

			La science était tolérée, sur Vénus. Mais le Consistoire, présidé par Sa Haute Prudence, se chargeait de la maintenir dans d’inoffensives limites. De même, autrefois, certaines tribus d’Afrique avaient toléré chez elles la présence des forgerons, nécessaires à l’économie villageoise mais soupçonnés d’entretenir un commerce dangereux avec les esprits du feu. Cela, les gens de Vénus l’ignoraient, comme ils ignoraient toute la protohistoire terrienne.

			À l’égard des savants, ils obéissaient cependant à des réflexes de même nature. Certains chercheurs pouvaient accéder à de hautes positions sociales et être des citoyens respectés, l’homme moyen continuait de voir en eux des jongleurs dangereux.

			Heureusement, les prêtres étaient là.

			Joachim, le Maître-biologiste recevait chaque mois la visite de l’Inspecteur-prêtre. Joachim achevait de dicter son rapport mensuel au fixophone. Le timbre d’entrée vibra. Joachim pressa un bouton et jeta un coup d’œil à l’écran. Il vit le visage de l’Inspecteur-prêtre.

			Il quitta son travail et passa dans le corridor pour aller ouvrir. Certes, il aurait pu faire coulisser la porte sans quitter son bureau. Il s’agissait ainsi pour les visiteurs ordinaires. Mais pour Sa Vigilance, c’eût été incorrect. Il convenait de lui ouvrir en personne.

			L’inspecteur entra et fit un signe du doigt. Il dit :

				—	Relevez le front, Maître-bio.

			Joachim interrompit sa révérence rituelle et s’empressa:

				—	Comment se porte Votre Vigilance?

			Et c’était un spectacle étrange que ce vieillard chenu plein d’attentions pour un jeune homme. Mais ce jeune homme portait la soutache d’épaule, insigne sacerdotal qui forçait le respect.

				—	Très bien, merci, dit l’inspecteur. Passons dans votre bureau, voulez-vous ?

			Joachim le précéda en avouant :

				—	Je terminais mon rapport, je n’en ai plus que pour deux minutes, Votre Vigilance.

			Puis, il s’effaça devant l’entrée du bureau.

				—	Veuillez prendre un siège. Ce ne sera pas long.

			L’inspecteur donna un coup de menton condescendant et s’installa dans un fauteuil. Joachim eut un sourire d’excuse et toucha un contact sur le fixophone. L’appareil répéta la dernière phrase dictée:

			« La réussite de ces expériences classiques prouve que nous brodons depuis deux ans sur le même thème... »

			Joachim poursuivit:

				—	Il paraît incontestable que les mêmes lois s’appliquent aux Vertébrés supérieurs. Et l’on ne voit pas pourquoi l’Homme y ferait exception. Sans aller jusque-là, nous osons espérer que le Consistoire statuera en faveur d’expériences plus hardies: sur les oiseaux, peut-être.

			Il se tut et renversa la manette d’enregistrement pour enrouler le fil dans l’autre sens. L’appareil tinta. Joachim poussa un soupir.

				—	C’est fait, dit-il.

			L’inspecteur avait les sourcils froncés. Le biologiste attendit qu’il lui plût d’ouvrir la bouche.

				—	Vous allez loin, dit enfin l’inspecteur.

				—	Plaît-il, Votre Vigilance?

				—	Je dis que vous allez loin. Vous parlez de l’Homme. Je crains que ces paroles ne frisent l’incorrection.

			Joachim agita les mains.

				—	Le Grand Etre me garde d’entretenir de mauvais desseins, Votre Vigilance. Ce ne sont que des paroles émettant une hypothèse scientifique.

			Toucher à l’embryologie de l’Homme est un sacrilège, je le sais. J’éprouve de l’horreur à penser que... Mais de la parole à l’acte, il y a loin, n’est-ce pas ?

				—	Sans doute, sans doute. Mais cette phrase est malheureuse et le Consistoire en sera désagréablement influencé. Je ne sais si l’expérimentation sur des oiseaux vous sera accordée.

			Joachim avança la main vers le fixophone.

				—	Voulez-vous entendre depuis le début?

				—	Non pas, non pas. Donnez-moi simplement le rouleau. Il sera écouté en temps et en lieu. Résumez-moi rapidement votre travail du mois.

			Le savant ouvrit l’appareil et donna le rouleau à son visiteur. Celui-ci le glissa dans sa serviette et croisa les doigts dans une attitude d’attente. Joachim toussa.

				—	Hum... voilà! J’ai réussi à provoquer en bocal la genèse d’un batracien normal à partir d’un œuf énucléé, puis rénucléé par le noyau d’une cellule banale prise sur un être adulte. La cellule donneuse provenait d’un simple épithélium.

				—	Traduit de votre charabia scientifique : vous avez retiré le noyau d’un œuf normal, vous avez remplacé ce noyau par celui d’une cellule quelconque prise sur un autre individu. L’œuf s’en est parfaitement satisfait et a continué de grossir pour donner un crapaud...

				—	Une grenouille!

				—	Si vous voulez... Pour donner une grenouille normale et... ?

				—	Cette grenouille était jumelle de la grenouille donneuse.

			Sans mot dire, le jeune Inspecteur-prêtre avait tiré un dossier de sa serviette. Il paraissait y chercher quelque chose. Joachim s’inquiéta.

			Que va-t-il encore trouver? pensait-il. Ah! comme je regrette l’autre !

			L’autre, c’était le vieil inspecteur bonhomme mort six mois plus tôt. Ce jeunot l’avait remplacé. L’autre arrondissait toujours les angles, se faisait le moins chicanier possible, humanisait les consignes. Mais le nouveau se montrait intraitable, quoique sans méchanceté. Il affichait un zèle de débutant.

				—	Ah ! voilà ! triompha-t-il en posant son doigt sur une page du dossier.

			Joachim eut un coup au cœur.

				—	Voilà, répéta l’inspecteur. Je lis ceci dans votre dernière feuille:

			Autorisé à poursuivre ses expériences génétiques sur les poissons.

				—	Oui, Votre Vigilance?

				—	Sur les poissons, un point c’est tout, Maître-bio. Et vous me parlez effrontément de grenouilles. Vous avez outrepassé vos droits.

			C’est pourtant vrai, songea Joachim avec irritation. J’ai à peine lu la dernière feuille. L’autre se serait contenté de rire et aurait rajouté dans la marge le mot batracien. Que d’histoires pour une grenouille !

				—	C’est un animal aquatique, risqua-t-il.

				—	Allons, allons, Maître-bio, les castors sont aussi des animaux aquatiques. Je n’ose penser aux réactions du Consistoire si vous aviez tripoté des embryons de castors sans permission officielle. Mais, telle quelle se présente, votre affaire est suffisamment mauvaise.

				—	Je suis désolé, Votre Vigilance. Je suis un vieux distrait. Quelle suite pensez-vous... ?

				—	On va certainement détruire vos bocaux d’expériences en présence de témoins désignés. J’ose espérer que Sa Haute Prudence... (les deux hommes s’inclinèrent) ne se montrera pas autrement sévère pour vous, conclut l’inspecteur. Et maintenant, disons la Prière. Vous me semblez en avoir besoin.

			Ils récitèrent ensemble, le front penché :

				—	Ô Grand Etre, protège ceux qui doivent tremper les mains dans la Science. Garde-les dans les limites fixées par Sa Haute Prudence. Garde-les des curiosités excessives et des tentations dangereuses.

			Joachim releva la tête, mais s’aperçut que l’Inspecteur-prêtre gardait la sienne penchée en avant, dans une attitude recueillie. Il en fit autant et guetta du coin de l’œil le moment où il plairait à son visiteur de se redresser.

			L’inspecteur parut enfin sortir de sa méditation. Il tendit la main.

				—	Donnez-moi la clé de votre laboratoire, dit-il.

				—	Je... Oh! oui, parfaitement, Votre Vigilance.

			Cette sévérité dépassait ses plus sombres prévisions. Il s’exécuta cependant. Et l’inspecteur alla fermer la porte du laboratoire et mit la clé dans sa serviette. Il eut un petit sourire protecteur:

				—	Espérons que le Conseil vous la rendra bientôt, dit-il en s’en allant. Ne péchez plus, Maître-bio.

			Après un dernier salut, Joachim referma la porte d’entrée et resta immobile à la regarder. Des larmes de rage impuissante brillaient dans ses yeux. Il se secoua enfin et alla se jeter dans un fauteuil, la tête dans les mains.

				—	La Science, dit-il à haute voix, la Science n’est pas si mauvaise. Sans la Science, Vénus n aurait jamais été habitable. Ce sont des savants qui ont régularisé son climat, autrefois.

			Quoique très en colère, il eut l’impression de blasphémer, tandis qu’une voix intérieure lui disait :

			Sans la Science et les savants, la Terre serait toujours restée habitable et l’Homme n’aurait pas eu besoin d’émigrer.

			Sur Vénus, on ne prononçait pas le nom de la planète maudite sans s’excuser. C’était un mot grossier. Joachim eut une bouffée de révolte enfantine. Il cria de toutes ses forces :

				—	Vive la Terre! Vive la Science!

			Puis, inquiet, il courut à la fenêtre pour voir si personne ne l’avait entendu. Un coup de sonnette lui coupa les jambes. Il devint tout pâle. Il appréhenda un retour de l’Inspecteur-prêtre et regarda rapidement si celui-ci n’avait pas oublié sa serviette... Non !

			Qui pouvait bien lui rendre visite?

			Il murmura:

				—	Ô pardon, Grand Être, pardon !

			Il alla ouvrir.
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			Un homme souriant se tenait sur le seuil.

				—	Je suis bien chez le Maître-bio Joachim ? Puis-je avoir un entretien avec vous ?

			Il a entendu, pensait le savant, il a sûrement entendu.

			Puis, à haute voix :

				—	Heu, oui. Entrez, citoyen, entrez donc.

			Il guida son visiteur vers le bureau et l’invita à s’asseoir. Le visiteur souriait toujours. Joachim eut le temps de penser qu’il se montrait beaucoup trop aimable pour, sans doute, un simple représentant. Mais la crainte d’avoir été surpris en plein blasphème le bouleversait.

			Déjà, l’homme clignait de l’œil et disait d’un ton canaille :

				—	Vive la Terre et vive la Science, Maître-bio ! Je suis tombé à pic sur un savant dénué de préjugés vulgaires, il me semble.

			Joachim sentit le sol se dérober. Chancelant, il s’appuya au dossier d’un meuble. Il ne voyait plus clair.

				—	Allons, allons ! dit la voix impitoyable. N’ayez pas peur de moi. J’ai un faible pour les mécréants... Vive la Terre, hein ? Voyez-vous ça, vieux polisson. —Sortez! balbutia Joachim.

				—	Pour quoi faire? demanda l’homme sans se troubler, pour courir après l’inspecteur qui sort d’ici, sans doute? Je suis sûr qu’il est plein d’humour, il le porte sur son visage. Votre exclamation de tout à l’heure le ferait rire aux éclats.

			Joachim se ressaisit. L’orgueil lui rendit la dignité.

				—	 Faites donc! cracha-t-il. Je suis un savant assermenté et je serais curieux de voir qui l’inspecteur croira, de vous ou de moi. Vous avez rêvé, mon ami !

			L’homme garda un temps de silence, mais sans perdre son sourire diabolique. Puis il apprécia:

				—	Bien joué. Vous avez du ressort, sous votre vieille carcasse. Mais avouez quand même que vous ne tenez pas à revoir l’inspecteur aujourd’hui ?

			Peut-être vous croirait-il sur parole, mais il lui en resterait un petit soupçon fort désagréable. Il y aurait une petite note dangereuse sous votre nom, dans le fichier du Consistoire. On vous tiendrait certainement à l’œil.

			Il balaya de la main ces propos déplaisants et ajouta:

				—	Ce n’était qu’une plaisanterie, Maître-bio. Je n’ai pas l’intention d’agir ainsi. Une seule chose m’intéresse: vous vendre ma marchandise. (Il tapa sur sa poche gonflée.) Devinez ce que j’ai là ?

			Joachim haussa les épaules.

				—	Je m’en moque éperdument, citoyen. Finissons-en avec vos airs mystérieux. Sortez votre brosse gobe-poussière, votre autocuiseur ou votre... je ne sais quoi. Dites-moi votre prix et allez aux diables de l’Espace.

				—	Vous ne croyez pas si bien dire, Maître-bio. Je ne suis pas un représentant ordinaire. Je ne vends pas de petits outils domestiques.

			Il sortit de sa poche un objet carré qu’il jeta sur le bureau. L’objet n’avait pas l’air très neuf. Le savant le toucha d’un doigt dégoûté, puis il se pencha en avant, comme hypnotisé.

				—	Mais... mais c’est un livre...

				—	Terrien, compléta le visiteur. Un livre terrien traitant de l’histologie des organes.

			Joachim retira sa main comme s’il s’était brûlé. L’homme reprit le livre, l’ouvrit au hasard et lut à haute voix :

				—	Dans les intervalles des tubes séminiferes, on trouve des cellules larges, épithéliformes, bourrées d’enclaves. Leur noyau est clair avec un gros nucléole, et leur cytoplasme renferme des cristalloïdes et quelques gouttelettes lipoïdes...

			» Bien sûr, tout cela m’est absolument incompréhensible. Mais je pense que vous le trouverez passionnant. Voyons plus loin.

			Il tourna quelques pages et lut:

				—	La surrénale est une glande endocrine à fonctions multiples. Elle a un rôle antitoxique, en fixant ou détruisant un poison tétanisant qui se forme par la contraction muscidaire.

			Joachim ouvrait des yeux hallucinés. Le visiteur lut encore :

				—	L’étude de la substance blanche comporte diverses méthodes : la méthode de Golgi, celle de la dissection au scalpel, celle du temps de développement. Car les fibres des divers faisceaux ne se myélinisent pas en même temps chez l’embryon, et...

			Joachim eut un geste d’enfant gâté. Il arracha le livre des mains du visiteur en disant d’une voix rauque :

				—	Donnez-moi ça... Combien ?

				—	Très cher, Maître-bio, très très cher.

				—	Qu’importe! dit Joachim en serrant l’ouvrage contre sa poitrine. Combien voulez-vous ?

				—	Cent mille valors, en liquide.

				—	Je n’ai pas cette somme ici.

			L’inconnu tendit la main vers le livre.

				—	D’ici demain..., commença-t-il.

				—	Non, attendez! souffla Joachim en reculant d’un pas sans lâcher son trésor.

			Il alla fouiller dans un coffret et ramena un collier de diamants qu’il tendit à l’homme.

			Ce dernier tira une loupe de sa poche et examina les pierres une à une. Il Fit sauter le bijou dans sa main en disant :

				—	D’accord, mais cela ne fait que la moitié du prix.

				—	Attendez, dit Joachim les yeux brillants.

			Il s’absenta quelques minutes et revint avec des liasses de billets.

				—	Comptez, dit-il.

			L’homme compta, eut un signe satisfait et envoya les billets rejoindre le collier dans sa poche. Il se leva.

				—	C’est un plaisir de faire des affaires avec vous, Maître-bio.

			Joachim le poussa presque dans le corridor.

				—	Je reviendrai, dit l’homme.

				—	Non, non, adieu ! souffla le savant.

				—	Au revoir, Maître-bio.

			Joachim claqua la porte et la ferma à double tour. Il serrait toujours le livre contre lui. Il alla vérifier la fermeture des fenêtres et tira les rideaux.

			Puis il se vautra dans les délices de la lecture, trop passionné pour se souvenir que, la veille encore, il eût méprisé les acheteurs d’objets terriens.

			Il n’avait jamais pensé que cette contrebande impie pût trafiquer sur autre chose que les boissons défendues, les objets d’art licencieux ou les drogues en conserves.

			Il oublia ses ennuis avec l’inspecteur et les foudres du Consistoire. Il pécha sans vergogne et sans remords.

			Ce livre ne lui apprenait pas grand-chose sur l’histologie proprement dite, ou plutôt sur les résultats histologiques, mais sur les vieilles méthodes d’investigation scientifique, il y puisait des renseignements sans prix.

			Il lut fort tard et s’endormit la tête entre les pages, saoulé de science et d’abomination.
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